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Elke Harten, Museen und Museumsprojekte der französischen Revolution. Ein Beitrag zur 

Entstehungsgeschichte einer Institution, Münster (Lit.) 1989, 663p., 60ill. (»Kunstgeschichte: 

Form und Interesse*, 24).

Nous rendons compte avec un leger retard d’un ouvrage suscite par le Bicentenaire de 

la Revolution fran^aise. »Major e longinquo reverentia«, repetait Racine. La museologie 

revolutionnaire a avec ce livre un repertoire ä peu pres complet. Avant 1789, la reflexion 

architecturale se porte plutöt vers le Heu theätral (Louis, Ledoux, etc.), pas du tout vers les 

musees. La raison en est simple: ils n’existent pas. II y a eenes des ensembles formes par des 

amateurs, des fonds accumules au cours des siecles par diverses institutions, surtout ecclesiasti- 

ques ou scientifiques, et les collections royales qui sont la propriete du monarque. La 

Revolution, comme Fon sait, va »liberer le patrimoine«. La suppression des ordres religieux, la 

reforme des grandes institutions (Jardin du Roi, etc.), la desherence des biens abandonnes par 

les emigres et par les victimes du »rasoir republicain«, la nationalisation des collections royales 

apres quelques peripeties, qui en firent disparaitre une partie legalement ou autrement, amena 

la creation brutale d’une Institution nouvelle: le musee.

C’est de cette naissance dans Furgence que nous entretient Fauteur. Elle le fait systematique- 

ment et en detail, sans privilegier la capitale au detriment des »departements«, ni les objets 

d’art a celui des temoignages techniques ou de Fhistoire naturelle. La Revolution se trouva 

devant une mässe de documents precieux temoins de Factivite humaine, dont une partie 

seulement, celle qui respirait trop la »feodalite«, fut detruite en holocauste expiatoire. Le reste 

encombra des couvents desaffectes et des bätiments requisitionnes pour la circonstance. Avant 

de pratiquer une museologie »regeneree«, il fallait d’abord proteger les oeuvres d’un prochain 

aneantissement. Si Fhistoire du Musee des Monuments fran^ais et de Lenoir, son conserva- 

teur-sauveur, est bien connue, de meme que le passage de la Bibliotheque du Roi au Statut de 

Bibliotheque nationale oü Fon voulut installer une galerie des Antiques - debut d’un debat 

avec le Musee du Louvre qui se poursuit toujours si celles du Conservatoire des Arts et 

Metiers et du Musee national des Arts - le Louvre - ne sont pas ignorees, on s’interessera peut- 

etre davantage aux musees techniques qui realisent les idees encyclopediques et pedagogiques 

des responsables revolutionnaires: le Jardin du Roi, deja musee, se transforme aisement en 

Museum d’Histoire naturelle, mais on songe ä creer un Musee de FArmee - Fheroisme de la 

Grande Nation est ä »regenerer« lui aussi - et des musees de Fartisanat et de la vie 

economique, ebauches de nos institutions d’Arts et Traditions populaires, voire de la Cite des 

Sciences ä La Villette. La Societe des Observateurs de l’Homme medite un Musee d’ethnologie 

et d’anthropologie; il faudra attendre un siecle et demi pour que se realise le Musee de 

l’Homme dans ses bätiments du Trocadero. La museologie revolutionnaire est en pleine 

expansion, ä partir de fort peu de choses - budget, locaux recuperes, etc. -, mais avec des idees 

qui ont germe dans les consciences au cour du dernier siecle de FAncien Regime, gräce aussi ä 

certains aspects de la politique royale depuis Colbert; mais l’elan louis-quatorzien s’etait 

grandement ralenti sous ses successeurs.

La partie la plus neuve de l’etude vient cependant des chapitres consacres ä la creation des 

musees dans les departements. Les bases sont les memes: biens ecclesiastiques et d’emigres; le 

patriotisme local y a aussi sa part, de meme que la volonte de ne pas abandonner au moloch 

parisien la totaHte des objets d’art que convoite le Musee des Monuments fran^ais. On cree des 

bibliotheques et des musees dans la plupart des grandes villes de France. L’auteur etudie 

chaque cas en particulier: de l’inventaire fait dans les regions ä Forganisation des »depöts«, 

puis des musees ä Angers, Marseille, Rennes, Reims, Rouen, Toulouse, Versailles. A cöte de 

ces institutions contrölees par une administration revolutionnaire qui fit beaucoup pour sauver 

Fessentiel - sans quoi nous serions un peuple sans memoire -, Fauteur analyse quelques 

initiatives privees parfois suscitees par la mauvaise conscience de recents accaparements, qui 

deviennent ainsi le bien de presque tous: le Musee de CHsson fonde par les frires Cacault, dont 

Fambition est de donner ä voir les plus beaux exemples de l’art classique, surtout itaUen, ä une 
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epoque oü l’Italie en guerre permet des »acquisitions« ä bon marche; le Museum d’Instruction 

publique de Bordeaux et le Museum public de Grenoble, oü la pedagogie l’emporte sur la 

delectation et les copies sur les originaux. Ces institutions sont l’emanation de societes 

savantes et de personnalites attachees ä faire de la France une nation moderne et eduquee. 

L’Empire mettra de l’ordre dans ce desordre createur. Voilä un livre savant, auquel il ne 

manque pas une reference d’archive, et qui pourrait faire reflechir nos museologues. 

Francois Moureau, Paris

Hans-Christian Harten, Les fecrits pedagogiques sous la Revolution. Repertoire etabli par 

l’auteur, avec la collaboration du Service d’Histoire de l’£ducation, sous la direction d’Alain 

Choppin, Paris (Institut national de recherche pedagogique) 1989, 173 p.

Ce repertoire de textes, publie par Hans-Christian Harten des 1989, fait pendant a sa 

these Elementarschule und Pädagogik in der Französischen Revolution (München 1990) dont 

j’ai rendu compte ici-meme (Francia 18/2 (1991) p.291 ss). II a beneficie d’un traitement par 

ordinateur dans le cadre du programme de saisie de tous les manuels scolaires frantjais anime 

par Alain Choppin au Service d’Histoire de I’fiducation de l’Institut National de Recherche 

Pedagogique de Paris. Le mot >texte< est ä prendre ici dans un sens tres large: il comprend aussi 

bien des manuels scolaires et des livres pour la jeunesse que des rapports parlementaires, des 

ecrits de theorie ou de methode, des plans d’organisation ou de politique culturelle. Aussi le 

repertoire totalise-t-il 1346 notices sur des textes rediges ou publies entre 1789 et 1799 en 

France ou en framjais, soit en moyenne 120 par an. Mais gräce au concours des manuels 

elementaires de l’an II, les annees 1793-94 totalisent ä elles seules 551 numeros ou 40 % de la 

production. Soulignons que tous ces manuels n’ont pas ete conserves: il n’en reste parfois 

qu’une mention dans les archives de la commission. D’autre part, certains ouvrages publies ä 

Fetranger figurent ä tort dans ce repertoire: ce sont des manuels de fran^ais ou des livres de 

lecture ecrits par des francophones de l’etranger (qui ne sont pas necessairement des Francjais) 

et destines ä un public etranger. Mais il s’agit lä d’une proportion infime.

Chaque notice foumit: nom de l’auteur, titre de l’ouvrage ou du manuscrit, lieu et date de 

parution et du nom de l’editeur, caracteristique sommaire de l’auteur, renvoi ä la source 

consultee. Encore le repertoire n’est-il pas complet, car, comme le souligne Dominique Julia 

dans sa preface, la production provinciale (en particulier celle des professeurs des ecoles 

centrales des departements) et les prospectus des maisons d’education ä Paris et en province 

sont certainement sousrepresentes, ceux-ci en raison de la fragilite de ces feuilles volantes, 

celles-lä ä cause des limites de l’enquete. Le repertoire est donc surtout un point de depart qui 

met ä jour l’extraordinaire interet que l’education a suscite dans les annees cruciales de la 

Revolution, en France peut-etre plus qu’ailleurs. En tant que tel, il renforce puissamment 

l’image d une Revolution educatrice qui s’est si fortement affirmee ces dernieres annees. Des 

maintenant, le repertoire permet, en effet, quelques conclusions süres: le röle stimulant joue 

par le concours de l’an II qui mobilise au profit de l’enseignement elementaire l’elite culturelle 

de la petite bourgeoisie (instituteurs, employes, libraires), tandis que le Directoire opere un 

deplacement des efforts vers les ecoles centrales qui interessent essentiellement un cercle plus 

etroit, socialement un peu plus eleve et quasi professionnel de professeurs. D’autre part, la 

proportion initialement forte des ouvrages de morale et de politique, attestant que la 

Revolution voulait autant eduquer qu’instruire, diminue apres Thermidor; la baisse de l’interet 

porte ä l’instruction elementaire va de pair avec l’eloignement croissant des principes de la 

morale republicaine. Pour ce qui est des matieres enseignees, on note sans surprise l’essor des 

mathematiques et d’autres disciplines nouvelles, et Teclipse des langues anciennes. Ajoutons-y 

une evidence non relevee par Harten: l’absence quasi-totale de manuels d’apprentissage des 

langues etrangeres au moment meme oü ailleurs en Europe l’anglais et l’allemand commencent


